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LE
 BUDGET D'UN PRINCE 

M de mode dans la gent républicaine 

Cer l'économie de la famille royale. 

Le Monsieur le Comte de Paris dresse 

i&odget mieux que n'est établi celui de 

publique, les journalistes de la gauche 

Ila lésioerie. Le Français a eu la 

peosée de rappeler quelques-unes 

fibreuses largesses faites par le Chef 

.liaison de France. 

kosieur le Comte de Paris a doté la ville 

de deux écoles qui ont coûté deux cent 

[jjiole mille francs. 

les communes du canton d'Eu re-

|ICD! chaque année une somme de 4 00 à 

fr, selon leur importance, 

soutre de celte mesure générale, des 

Des variant de 500 à 15,000 fr. et for-

Ion total de cinquante-huit mille francs 

ïersées annuellement, le 1" janvier, à 

iiblissemenls de bienfaisance d'Eu, du 

M, de Dieppe, et aussi entre les mains 

(Virésde ces localités ainsi que du clergé 

l du Pollet, Gamache , Criel, 

etc. 
lège d'Eu reçoit une rente annuelle 

Ifr. 

son additionne ces dons pour les treize 

années, on arrive à un total d'en-

jeux millions, total qui atteindrait 

^millions s'il comprenait tous les se-

"•toribués avec une discrétion 

«totalité princiôre. 

J». en raccourci, le budget de lacha-
'«iienne. . * 

Pnous besoin de rappeler les dépen-

dirent entreprises pour des restau-

œuvres artistiques, le château 

notamment, dont la réparation a 

Wde sept cent mille francs? 

E Cuneuî
 de savoir ce qu'ont dis-

t;:- " P
fl
""es M. Grévy qui, en fait 

,2E 8ur|out les maisons de rapport, 

:;>au,M.Jules Ferry, M. Wilson, 

'
tre

ycioet, M. Sarrien, M. Goblet, M. 

Granet, M. Lockroy, M. Boulanger, et au-

tres gouvernants républicains. Nous igno-

roos absolument ce que le peuple a gagné à 

les porter au pouvoir ; il ne sait que trop ce 

qu'il y a perdu. 

Le Rappel, un des journaux les plus 

acharnés a accuser les Princes d'avarice, 

pourrait-il nous dire ce que Victor Hugo, 

son patron laïque, a donné à ceux qu'il ap-

pelait les « misérables »? M. Vacquerie ne 

devrait-il pas comprendre qu'il y a des su-

jets qu'un élève dévoué à la mémoire de son 

maître est tenu de ne pas traiter? 

Les Princes de la Maiso.n de France, on 

les trouve toujours au poste de la vaillance 

et de la charité. Il n'est pas une œuvre 

patriotique qui ne les compte au premier 

rang. 

Les attaques injustes ne sauraient égarer 

la bonne foi populaire. Qu'on aille donc à 

Eu dirr» que les augustes expulsés furent 

des égoïstes, et l'on verra comment on y est 

reçu par tant de braves gens qui ont la mé-

moire du cœur. 

Mais c'est trop insister. 11 y a des repro-

ches qu'il suffit de signaler pour qu'il en soit 

promptement fait justice. Ceux-là seuls qui 

pourraient croire que M. Grévy est un pro-

digue sont capables d'ajouter foi aux accu-

sations républicaines contre les Princes. Or, 

les niais ne forment pas encore la majorité 

en France. Louis D'ARZANS. 
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LA GRÈVE DE VIERZON 

La grève de Vierzon soulève des ques-

tions tellement graves et qui devraient, si 

elles étaient résolues comme le désirent les 

grévistes et l'école socialiste, produire une 

telle perturbation dans le régime de la pro-

priété industrielle, qu'on peut dire que cette 

propriété n'existerait plus. 

Les journaux républicains ne sont pas 

très disposés à parler de la grève de Vier-

zon ; ils préfèrent se lancer dans les consi-

dérations politiques qui préoccupent beau-

coup moins la bourgeoise que la question 

de savoir si, en vertu des lois que se pro-

posent de faire voter les députés des nou-

velles couches, un manufacturier pourra 

être de droit expulsé de chez lui par ses 

ouvriers. 

C'est littéralement ce que demandent les 

ouvriers de Vierzon et leurs journaux. 

Comme nous l'avons déjà dit, il ne s'agit 

pas à Vierzon d'une question de salaire. 

Les ouvriers reconnaissent que la Société 

française à la tête de laquelle se trouve le 

sénateur opportuniste M. Arbel n'a pas de 

travail pour employer 380 ouvriers pendant 

8 heures. Ce que le syndicat exige, c'est 

que tous les ouvriers travaillent néanmoins. 

On réduira le nombre des heures. Au-

jourd'hui le syndicat entend que tous les 

ouvriers rentrent à l'usine et y travaillent 

quatre heures. Les directeurs, qui après 

tout ne représentent pas autre chose que le 

charbonnier voulant être mBÎtre lui, répon-

dent : Nous ne pouvons pas faire travailler 

les ouvriers pendant quatre heures. C'est 

impossible, Il faut un temps nécessaire 

pour mettre en train les machines ; le tra-

vail de quatre heures serait nul; en outre 

les 149 ouvriers que nous employons avec 

quatre heures de travail ne pourraient pas 

suffire à leurs besoins. 

Ces prétentions de la Société paraissent 

exorbitantes au syndicat et aux meneurs de 

Paris qui le dirige. 

Le Cri du Peuple a posé en principe que 

le gouvernement, dès qu'un manufacturier 

arrête ses travaux, devrait s'emparer de sa 

propriété, la remettre à ses ouvriers. Ils 

travailleraient alors sous leur responsabi-

lité ; sans surveillance aucune, bien enten-

du . avec l'État fournissant sans doute les 

capitaux. 

Si cette théorie du respect de la propriété 

ainsi entendue peut être appliquée aux 

manufacturiers, nous ne voyons pas pour-

quoi elle ne le serait pas dans toute espèce 

d'atelier, depuis celui qui emploie trois ou-

vriers , jusqu'à celui qui en emploie mille. 

La propriété doit être respectée ou ne pas 

l'être. Il n'y a pas de milieu. C'est précisé-

ment parce que les ouvriers républicains 

entendent appliquer ces nouvelles théories 

du droit de propriété que les organes op-

portunistes évitent de nous donner le sens 

exact et les revendications précises des ou-

vriers de Vierzon. Il est bon d'indiquer où 

la République nous conduit.—A. LENTHÉRIC. 

MM. Basly et Guesde sont arrivés à 

Vierzon. 

Chronique générale. 

CONSEIL DE CABINET 

Les minisires présents à Paris se sont 

réunis hier malin, en conseil de cabinet, au 

ministère des affaires étrangères, sous la 

présidence de M. de Freycinet. Ces minis-

tres n'étaient qu'au nombre de six, savoir: 

MM. de Freycinet, général Boulanger, De-

môle, Lockroy, Granet et Develle. 

Dans ces conditions, la délibération n'a 

duré qu'une heure à peine et n'a porté que 

sur l'expédition des affaires courantes. Les 

autres questions ont été réservées pour le 

conseil des ministres qui aura lieu demain 

samedi à l'Elysée, sous la présidence de M. 

Jules Grévy. 

A cet effet, le Président de la République 

arrivera à Paris ce soir, et retournera pro-

bablement dimanche ou lundi à Mont-sous-

Vaudrey, si la situation le permet. 

Les cinq ministres absents qui sont MM. 

Sarrien, Baïnaut, Sadi-Carnot, René Goblet 

et Aube, ont été invités à rentrer à Paris 

pour prendre part à l'importante délibéra-

tion qui aura lieu demain. 

Décidément le parti républicain fait ban-

queroute et avoue son impuissance à faire 

quelque chose de bon. 

Au dire du Siècle, l'opinion publique 

ne réclame pas de grandes réformes poli-

tiques ; sur ce terrain elle accepte une halte, 

uue trêve des partis. 

« Que M. de Freycinet et ses collabora-

teurs aient la ferme volonté de prépare
P 
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ses derniers jours. Depuis 
CJ vieillard avait dû succom-

îaire
 aucun doute, et, pour 

un chef d'établissement, il est toujours pénible de 

voir la mort s'abattre dans sa maison, etc. 11 avait 

terminé en remettant à l'Anglaise trois lettres par-

venues depuis le départ de Jacob. Miss Jane les 

avait prises, et, sur le vu de l'écriture, les avait 

brûlées. Feuilles égarées, désormais inutiles, elles 

étaieot toutes de M«« Suber. 

Marguerite versa des larmes amères. Quoi î un 

deuil, un vrai deuil pour son cœur se mêlait à sa 

joie!... Ce pauvre être n'était-il pas uni par la force 

des choses à la résurrection de son bonheur? N'é-

tait-ce pas lui qui avait songé à lui obtenir cette 

petite place d'organiste? Elle le revoyait toujours 

quand, souffrant, épuisé, il l'engageait à accepter 

l'humble secours qui se montrait au loin. Depuis 

qu'elle le savait sorti de ce monde, son imsge la sui-

vait, elle entendait son suprême adieu! Et il était 

mort seuil abandonné de tous! errant peut-être 

pour trouver où abriter sa dernière heure 1 

Marguerite ne pouvait plus, sans un vrai déchi-

rement, s'asseoir devant son orgue. Ella avait ce-

pendant promis que, pendant trois semaines en-

core, elle accompagnerait les chants sacrés. 

Au bout de ce temps, les fiancés devaient se ren-

dre à Paris pour cheisir la corbeille, et le mariage 

se célébrer peu après leur retour. 

Marguerite voyait donc s'écouler ce temps des 

fiançailles qui, pareil à une fraîche aurore, précède 

le jour nuptial. 

La nature commençait à revêtir toutes ses paru-

res. C'était presque toujours dans les chemins om-

breux que les deux jeunes gens causaient de l'a-

venir. Quelquefois, ils se promenaient à cheval, 

accompagnés par le baron. Marguerite montait 

alors Saïd. Elle le caressait avec tendresse, avec 

reconnaissance, et l'Arabe relevait fièrement la tête 

sous la chère main qui le flattait. 

Le plus souvent, ils allaient simplement à pied. 

Comme autrefois, on voyait les exilés errer triste-

ment en conversant dans une langue dont eux seuls 

comprenaient le sens, on apercevait maintenant 

les fiancés marcher l'un près de l'autre, dans la 

campagne. 

Deux femmes les suivaient. L'une avait retrouvé 

toute la grâce aimable qui caractérisait sa beauté. 

Vingt ans plus tôt, elle aussi errait au bras d'un 

fiancé dans des sentiers fleuris, sous des branches 

verdoyantes. Mais le paysage qu'ils admiraient en-

semble était empourpré par un autre soleil, tra-

versé par une rivière qui roulait des pailleites d'or, 

fermé au loin par une forêt vierge. Le bonheur de 

la fiancée d'alors surpassait-il celui que la mère 

goûtait maintenant ? 

L'autre femme se montrait tour à tour joyeuse et 

pensive. Ah! c'est que, tandis que sa compagne ne 

voyait que les deux jeunes gens, cette femme, elle, 

ap rcevait des ombres qui les suivaient aussi. 

Les deux mères causaient longuement, intime-

ment. Elles ne se lassaient pas de redire tout ce 

qui touchait de près ou de loin à leurs enfants bien-

aimés. 

— Vous avez d'abord regretté de vous ensevelir 

dans ce pays, n'est-ce pas? detnandu un jour la 

comtesse. 

— Comment en aurait-il pu être autrement? ré-

pondit M*8 Suber. No.us ignorions non seulement 

quel bonheur immense nous y attendait, mais quels 

adoucissements notre malheur devait y rencon-

trer. 

— Vous avez souffert de vous trouver à Plou-

Braô, répéta lentement Mm<l de MaLaut. Puis tout à 

coup : 

— Et moi, dit-elle, j'ai bien souffert de vous y 

voir. 

— Pourquoi? demanda Mm» Suber. 

La châtelaine eut un de ces sourires qui s'al-

liaient si bien à la noblesse de ses traits. 

— Vous m'avez crue bien froide, bien dure, 

n'est-ce pas? 

— Oh 1 dit la baronne en rougissant. 

— Ne le niez pas. C'est que, voyez-vous, mon 

caractère se prête mal à feindre. Et, comme je 

vous le dis, je souffrais... 

Vous arriviez à Plou-Braô. Nul ne vous y con-

naissait encore, et, pour moi, comme pour tous, 

vous étiez des étrangers. Je via votre fille à l'église, 

elle était à genoux près de moi. J'aperçus ce beau 



réformes pratiques sur lesquelles tous les | 

républicains et même tous les hommes de 

progrès peuvent se mettre d'accord. Que j 
ces lois d'affaires soient bien conçues et de 

nature à donner généreusement satisfaction 

aux intérêts matériels des populations, et le 

ministère peut avoir confiance dans l'avenir. 

L'opinion publique sera avec lui, et, fort 

de cet appui, il pourra supporter sans péril 

les polémiques et les interpellations dont il 

paraît prendre si grand souci. » 

C'est se faire la partie belle. Mais ce n'est 

pas la première fois non plus que nous en-

tendons les républicains crier : « Pas de 

politique! Aux affaires! aux affaires! » Et 

toujours les affaires ont été négligées pour 

la politique. Et pour quelle politique! On 

peut la juger nu dégoût, à l'effroi qu'elle 

leur inspire, aux aveux de découragement 

qu'elle leur arrache. 

ONE LOI POUR 30 FRANCS 

Il est entendu que l'Europe nous envie 

nos administrations. 

Un de nos confrères signale un fait qui 

devra contribuer au maintien de cette répu-

tation. Il s'agitdes finances. 

Un titre, saisi sur un voleur, n'a pas été 

réclamé ; il fait donc retour à l'Etat. Ce titre 

est coté aujourd'hui à la Bourse 250 fr,; 

mais, pour pouvoir le négocier, il faut faire 

un versement en retard, soit 30 fr. 

Il y a deux jours, un agent des domaines 

s'est présenté au siège de la Compagnie qui 

a émis la valeur et a proposé au caissier de 

la racheter. Refus de celui-ci, qui a con-

seillé de payer le versement et de négocier 

le titre. 

L'agent du pouvoir a déclaré que le mi-

nistère ne devait pas faire acte de commerce 

et ne verserait pas les 30 fr. 

Le conseil des ministres devra se réunir, 

et, après mûre discussion, soumettra le cas 

à la Chambre et au Sénat, qui voteront une 

loi autorisant le ministre des finances à ver-

ser 30 fr. pour pouvoir loucher dès le lende-

main 250 fr. 
♦ 

* * 

LE MOINS COUTEUX DES GOUVERNEMENTS 

On sait que la République a la préten-

tion d'être ce gouvernement-là. Comptons 

un peu. 

La dépense de l'exercice 4 876 n'attei-

gnait pas 2 milliards 700 millions. La dé-

pense de 4885 sera réglée à plus de 3 mil-

liards 500 millions. Entre les deux années, 

la différence est donc de plus de 800 mil-

lions 

Un de nos confrères annonce que l'ordre 

est donné dans toutes les mairies de recher-

cher le chiffre des indemnités exigées par 

les Prussiens pendant l'occupation du ter-

ritoire français, en 1870 et 187t. 

Est-ce vrai ? Et pourquoi faire? 

* * 

La France militaire dénonçait dernière-

ment comme appartenant à des Allemands 

un hôtel de Bordeaux assez fréquenté, disait-

elle, par les officiers de la garnison de celle ? 

ville. Le Réveil Bordelais a précisé l'eccusa- 1 

tion en désignant expressément VHèlel de 

Bayonne et en publiant les noms de ses pro-

priétaires tudesques. 

Le gérant de l'hôtel a riposté par la lettre 

suivante que publient tous les journaux de 

Bordeaux : 

« Il est temps de mettre un terme aux ca-

» lomnies propagées par la presse d'après 

» divers articles que le Réveil Bordelais a 

» publiés sur l'hôtel de Bayonne. J'ai le 

» droit et le devoir de protester hautement 

» contre tout ce qui me concerne dans ces 

» articles. J'y suis représenté comme un 

» espion prussien. C'est odieux ; mon ser-

» vice militaire répondra mieux que moi à 

» des attaques aussi perfides que peu justi-

» fiées. 

» Est-ce en qualité de Prussien que je 

» suis resté plus de sept ans dans un régi-

» ment français ? Est-ce en qualité de Prns-

» sien que j'ai été, quoique marié, rappelé 

» sous les drapeaux au mois de juillet 1 870? 

» Oui, est-ce en qualité de Prussien que 

» j'ai fait partie de l'armée de Lyon pen-

» dant la guerre, moment de l'armistice? 

» Qu'on réponde à ces questions? » 

» Veuillez agréer, etc. 

» ALBERT GOTJGUL, 

» co-propriètaire de l'hôtel de Bayonne. » 

* * 

A MADAGASCAR 

On lit dans la Gazette de France : 

« Des renseignements particuliers de 

Madagascar qui nous sont communiqués 

moulrent la situation sous un aspect très 

grave. Ces informations concordent avec 

celles des journaux de la Réunion reçus par 

le dernier courrier. 

» La situation paraît si grave que notre 

correspondant parle de l'assassinat du rési-

dent et de son escorte comme d'une éventua-

lité possible. 

» M. de Freycinet ne pourrait-il pas nous 

donner quelques renseignements par ses 

journaux officieux? » 

m BULGARIE 

Londres, 25 août. 

Une dépêche adressée de Bucharest au 

Times confirmerait que le prince Alexandre 

sera interné, pour un certain temps, à Reni, 

dans la Bessarabie russe. 

Une seconde dépêche adressée au même 

journal constate les progrets du mouvement 

anti-révolutionnaire en Bulgarie et en Rou-

mélie. 

A Philippopoli, la proclamation du gou-

vernement provisoire a été déchirée et brûlée 

publiquement. 

La garnison a défilé, hier matin, dans 

les rues, précédée des musiques jouant la 

marche du prince. 

La foule acclamait les troupes avec en-

thousiasme. 

Londres, 25 aoôt. 

On mande de Copenhague au Standard, 

le 24: 

« La nouvelle de la déposition du prince 

Alexandre a fait remettre en circulation le 

bruit que le prince WuMemar de Danemark, 

ami et beau frère du Iznr, se portera candi-

dat au trône de Bulgarie. » 

Le même journal publie la dépêche sui-

vante qui lui est adressée de Berlin : 

« Dans nos cercles diplomatiques, on a 

agité aujourd'hui la question de savoir s'il 

ne conviendrait pas de provoquer à bref 

délai une conférence des représentants des 

puissances au sujet des événements de 

Bulgarie. 

» La situation, telle qu'elle parait résul-

ter des dernières nouvelles, est loin de pré-

senter aussi peu de danger que veulent bien 

le dire les feuilles officieuses de Berlin et de 

Vienue, » 

Toutes les dépêches parlent de troubles 

sérieux dans l'intérieur de la Bulgarie ; mais 

on n'a pas de détails. 

La reine Victoria a télégraphié au minis-

tre anglais à Bucharest pour lui demander 

où se trouvait le prince Alexandre. 

Des télégrammes émanant <ie dépulations 

bulgares ont été envoyés à Iteni et aux au-

J très endroits où l'on pensait que le prince 

pourrait se trouver, l'engageant à revenir. 

Dans les'cercles russes, on déclare que si 

le prince est remis sur le trône, la paix de 

l'Europe serait menacée, car la Russie ne 

supporterait pas celte humiliation. 

Même parmi les adversaires les plus 

acharnés du prince, on est convaincu que 

s'il rentrait en Bulgarie, it serait immédia-

tement replacé sur le trône. • 

Sa situation serait beaucoup plus forte, 

et il pourrait défier même la Russie. 

On télégraphie de Vienne au Temps que 

la solution de la question bulgare sera sou-

mise à une conférence. 
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CHRONIQUE LOCALE 
ET DE L'OUEST. 

MOUVEMENT DE LA POPULATION EN MAINE-

ET-LOIRE. 

Le Journal officiel du 24 août publie le 

mouvement de la population de la France 

pendant l'année 1885. Nous y relevons, 

pour Maine-et-Loire, les chiffres suivants: 

Mariages: 3,852; 44 divorces. 

Naissances: sexe masculin, 5,471, sexe 

féminin, 5,029. Total 10,500. 

Mort-nés : sexe masculin, 279; sexe fémi-

nin, 220. Total. 499. 

Décès: sexe masculin, 5,600 ; seiefétni 

nin, 5,432. Total des décès, 14,992. Excé-

dent des décès : 592. 

Sur les 28 départements où les décès sur-

passent les naissances, le nôtre arrive au 

douzième rang. 

En somme, les naissances, pour la France 

entière, sont de 85,464 supérieures auxdé-

j cès. En ajoutant à ce chiffre l'excédent des 

naissances des quatre années précédentes 

relevées dans le Journal officiel, on constate 

que la population de la France s'est accrue, 
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avaient en effet conservé l'espoir d'obis 

satisfaction et d'être ainsi reliés direclensj 
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L'orage de lundi a causé des ravages c:: 

sidérables dans la commune de Tilliers, c» 

ton de Montfaucon, arrondissement i 

Cholet. 

Des grêlons énormes ont tout saccagé;;: 

n'est pas resté une feuille de pampre oi QS; 

grappe de raisin dans les iasportants vigo 

bles de cette commune. 

Quatre heures après l'orage, dit \'M 
rance du Peuple, on voyait encore des mes-

ceaux de grêle de dix à quinze ceoti* 

d'épaisseur. 
Les ruisseaux sont devenus des mie» 

débordant partout et couvrant les prit» 

de sables et de gravois. 
Les dommages sont malheureusemeour* 

grands. . T'-ji 
Une petite fille de 4 ans, la jeune le 

a péri, entraînée par les eaux d UD ro ■> 

Cet accident est ainsi rapporte p« 

autre joqfwl : • J 
« Pendant l'orage épouvantée y 

éclaté lundi sur notre région, les IW»J
 [; 

enfants d'un sieur Teigoé. journalier 
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visage, ce regard aogélique, cette grâce innée, ce 

charme irrésistible. Oui, je vis tout cela d'un coup 

d'œil. Pour moi, elle n'était qu'une artiste, sans 

doute d'obscure condition. Et Robert allait venir, 

Robert devait rester près de moi. Un effroi subit, 

immédiat me mordit au cœur. Je connaissais Ro-

bert; je savais qu'il n'épouserait jamais que la 

femme qu'il aimerait. A partir de ce moment, je 

vis flotter devant mes yeux toutes les douleurs 

d'une mésalliance. Et, comme on regarde forcé-

ment ce qui fascine, je ne pouvais détacher ma 

pensée de cette jeune inconnue, de cette Margue-

rite Suber. Plus je la trouvais belle et touchante, 

plus elle me faisait peur, plus je voulais devenir 

son adversaire. Oh ! pardonnez-moi I Mais je n'a-

vais au moude que cet enfant, il fallait veiller sur 

lui, le garder de tous les malheurs, et c'est un 

grand malheur que d'aimer plus bas que soi. 

Je soogeai d'abord à vous éloigner. Mais la jus-

tice criait en moi pour condamner un tel moyen. 

Si simple que fût le jeu de Marguerite, il suffisait à 

l'orgue de ce village. Vous étiez digne d'estime, 

évidemment »ous étiez malheureux. Vous veniez de 

faire un long voyage. Vous viviez dans une réserve, 

ane dignité qui cocn,
IiaQ(lai

t le respect. Et puis, je 

vous trouvais d'une distinction étrange, je soup-

uais des revers, voua m'attiriez malgré moi. Non, 

je ne devais pas, je ne pouvais pas vous frapper. 

Alors, je me résignai à m'immoler moi-même, à 

éloigner mon fils jusqu'à ce que j'eusse trouvé pour 

Marguerite une position meilleure dans quelque 

petite ville d'alentour. Je persuadai à Robett de vi-

siter Venise qu'il ne connaissait pas encore. 11 ac-

cepta, mats il voulut passer quarante-huit heures 

près de moi pour me faire ses adieux. Il venait d'a-

cheter un cheval arabe dont il ignorait la véritable 

provenance. N'osant pas confier ce magnifique ani-

mal à des cochers nouvellement entrés à son ser-

vice, il l'amena chez moi. Pendant son court sé-

jour, il désira se donner une première idée de ce 

cher Plou-Braô dont je lui avais parlé si souvent. 

Il fit seller son cheval. Vous savez le reste. 

Dès le soir même, moi aussi je savais, oui, je sa-

vais tout ce que j'avais besoin d'apprendre. Robert 

n'avait pas à découvrir cette jeune étrangère, car 

son souvenir le poursuivait; sa disparition de Paris 

avait jeté le trouble dans le cœur de mon fils. 

Pourtant, Robert n'avait fait jusqu'alors que la voir 

de loin. Qui aurait pu supposer où et comment ils 

se parleraient pour la première fois? Mais, nous 

autres Bretons, nous connaissons ces doux secrets 

de la Providence. Quand nous passons sur ces 

landes, dans ces chemins où ont couru, bondi la 

biche de sainte Nennock, le loup de saint Hervé, 

les cerfs saint Léonor, nous savons de quel in-

strument le ciel se sert parfois. 

— Marguerite ne nous dit rien, interrompit 

M** Suber, Elle craignit de nous affliger. La vue et 

le» caresses de ce pauvre animal lui avaient dé-

chiré le cœur. 

— C'est ainsi que poussent les épines avant que 

fleurissent les roses, dit la comtesse en souriant. 

Vous le comprenez, reprit-elle, lorsque Robert 

quitta Plou-Braô, la situation était transformée. Ce 

n'était plus une résistance qu'il devait trouver en 

moi, mais un concours. Toutefois, je posai mes 

conditions. J'exigeai, ce fut le mot, j'exigeai que 

Robert passât l'hiver en Italie et me laissât prépa-

rer celte union. D'abord, je voulais garder à Mar-

guerite les bienfaits du travail et les graves dou-

ceurs du devoir accompli. 11 est bon qu'une âme 

s'élève et se fortifie avant d'être appelée à une 

grande et sévère mission. Et puis, je tenais à vous 

faire reprendre votre rang sur celte terre même où 

voire fille allait bientôt recevoir l'héritage de uos 

vieilles traditions. Je ne voulais pas qu'aux yeux du 

public, le mariage de mon fils parût un acte irré-

fléchi ou le cœur l'emporte sur la raison. Il fallait 

que le marquis de Somareuil trouvât sa fiancée 

déjà rendue au sein de ce monde où elle doit vivre 

désormais. 

M™» Suber saisit les deux mains de la comtesse 

et, U regardant à travers des pleurs : 

— Je sais l'adage breton, dit-elle. Mais pour 

cette œuvre de sagesse et d'amour, tout l'esprit des 

Kercoult n'aurait pas suffi sans un cœur de mère. 

Mœ« de Mauaut attira la créole vers elle, et, 

a a-1 l'embrassant au front : 
- Jugez, dit-elle, combien ce cœur 

ma fille n'aurait guère que votre 
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 parloir, s'est trouvée en présence 

■'■ «noDoega ayant les allures d un ou-
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 sans proférer une parole, souf-ra deux reprises la pauvre femme et 

e 'Stu après, la supérieure des gardes-I Les religieuse d'un âge avancé, fut 

portsur. ^ntréedans la rue par le même individu, 

it, j'ai Ji* précipita sur elle et la frappa ô la 
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 "oup-de-poing américain. Bile 

f«r à TOI» siba aussitôt, couverte de sang, et, après 

1er î T,, fftanouissement assez long, elle put sor-

'd compta fie la maison où elle avait été recueillie 

ibabiiîfopïscelle lâche agression, et regagner sa 

' d'oNi'MiiuDSuté. 

irectemeot l'auteur de ce fait odieux est un ouvrier 

à Aneen.funicieo de Sablé, qui, imbu de la lec-

pari. Oi des journaux anarchistes, ne rêve que 

|uica«ij{jtruciion de tout ce qui est clergé et 

plupartdei pieuses. Il a été arrêté et a déclaré aux 

p» «larmes qu'il regrettait de n'avoir pas 

■la Sœur garde-malade. Ce misérable a 

i-icrouéà la prison de La Flèche. » 
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LES MANŒUVRES DE CHALONS 

ET LE GÉNÉRAL L'HOTTE 

Le 22 août, le général L'Hotte, directeur 

des manœuvres, a réuni en conférence, au 

camp de Châloos, dans le manège du quar-

tier général, tous les officiers appelés à 

prendre part à ces manœuvres, voire même 

leurs collègues en garnison dans les envi-
rons. 

Cette conférence, lisons-nous dans la 

France militaire, a été des plus intéressantes 

et des plus instructives. 

Le général s'est attaché à démontrer la 

supériorité de certains mouvements sur 

d'autres préconisés jusqu'à ce jour, sans ce-

pendant poser des règles absolues pour 

l'emploi ou l'exclusion des uns ou des au-

tres. Soit dans les évolutions, soit dans la 

charge, réglementer à outrance les moyens 

à employer pour arriver à temps là où l'on 

doit être, c'est d'après lui, et à juste raison, 

selon nous, mettre entrave à l'initiative des 

chefs des fractions plus ou moins considé-

rables, opérant soit isolément, soit avec 

d'autres fractions de même arme. 

Le général appelle l'attention des officiers 

sur le côté pratique de tout mouvement exé-

cuté sur le terrain de manœuvre. Toute évo-

lution effectuée sur le terrain de manœuvre 

doit pouvoir être exécutée en terrain varié ; 

comme corolfaire : tout ce qui n'est pas 

d'une exécution simple et facile en terrain 

varié doit être banni du terrain de ma-

nœuvre. 

Voir clairement le but à atteindre, y ar-

river par les moyens les plus simples, par 

le chemin le plus court et dans le moins de 

temps possible, tels sont les principes qu'on 

ne devra pas perdre de vue. 

Le général a terminé en remerciant tous 

les officiers de l'attention prêtée, et en de-

mandant à ceux qui auraient des objections 

à formuler de vouloir bien les lui adresser 

aussi clairement que possible, sous pli ca-

cheté, signé ou non. 

Ën résumé, cette première conférence a 

produit, sur l'auditoire, une très bonne im-

pression. Tous les officiers en sont sortis, 

bien convaincus, que le général L'Hotte 

s'est donné pour but de développer l'ini-

tiative individuelle et tuer la routine qui au-

rait fini par tuer notre cavalerie. 

Le brillant général de cavalerie ^ue tout 

le monde connaît était là au milieu de ses 

nombreux élèves sortis de cette Ecole de 

cavalerie dont il a été pendant longtemps le 

commandant. Plusieurs parties du règle-

ment relatives aux manœuvres de régiment, 

brigade et de division y ont élé traitées avec 

cette clarté et cette précision qui sont habi-

tuelles au général qui est un orateur très 

discret. Tout le monde était réellement en-

thousiasmé. 

Le Progrès militaire, rendant hommage 

également au savoir du général L'Hotte, 

s'exprime ainsi : 

« La série des manœuvres que dirige le 

général L'Hotte s'est ouverte dimanche par 

une conférence préliminaire du général-di-

recteur. Au lieu d'une allocution en plein air, 

beaucoup plus décorative que pratique, c'est 

dans une réunion à l'ancien manège impé-

rial que le général L'Hotte a tenu à faire 

connaître ses idées aux 450 officiers pré-

sents au camp de Châlons. Cette masse d'of-

ficiers de cavalerie, d'artillerie et d'infanterie 

ont écouté le général-directeur, on peut le 

dire, avec religion. Cette conférence, qui 

sera sans doute la seule, n'a duré qu'une 

heure ; mais avec quelle science le directeur 

a résumé les grands principes de conduite 

de la cavalerie et avec quelle netteté il les a 

exposés ! Chacun des sujets qu'il a traités 

mériterait une longue exposition.... » 

» Le général a terminé sa conférence par 

une recommandation qui a été tout particu-

lièrement approuvée : 

« Du grand au petit, grandissons nos 

» sous-aides, donnons-leur cette confiance 

» qui sied si bien au tempérament français, 

» et qui centuple la valeur d'une troupe. 

» EQ instruction, comme en application, 

» dès que vous trouvez de la bonne volonté, 

» une idée ayant du bon, encouragez-la, et 

» avec aménité pour tous. Dites souvent à 

» vos subordonnés: vous avez fait telle 

» chose pour telle raison ; c'est bien ; ou 

» vous vous êtes trompés pour telle raison ; 

» ou pour mieux faire, vous auriez dû agir 

» de telle sorte, et cela pour telle cause. 

» Instruction par l'encouragement, CQQ-

» fiance par les saines leçons, simplicité et 

» variété dans l'emploi de notre troupe, et 

» le diable au corps pour tous : voilà la de-

» vise que doit avoir notre cavalerie. » 

(A suivre.) 

Variétés. 

LES MOISSONS 

C'est on spectacle réjouissant pour 

l'homme que celui qu'offre aujourd'hui la 

campagne : nos plaines, nos jardins sont 

couverts de riches moissons ; les gerbes 

nombreuses sont chargées de grains. L'été 

donne ce qu'a promis le printemps, chaque 

fleur a porté son fruit, chaque plante sa 

graine, et le cultivateur voit avec bonheur le 

produit de son travail et la réalisation de 
ses espérances. 

J'ignore ce qu'éprouvent la plupart des 

hommes devant ce luxuriant tableau; pour 

moi, en le contemplant, je ne puis me dé-

fendre d'un sentiment qui m'émeut profon-

dément; j'éprouve toujours une vive admi-

ration devant tant d'utiles richesses et une 

sainte reconnaissance pour cette Providence 

à qui nous les devons. 

N'est-ce pas elle qui dit tous les ans au 

grain de blé : tu en produiras vingt ; à l'ar-

bre, à la vigne : lu prodigueras tes fruits ; au 

tubercule : tu te multiplieras sans cesse ; à la 

terre : tu feras germer et tu nourriras les 

moissons ; au soleil : tu les mûriras ; et pour 

qui ? pour l'homme qui les cultive, car tout 

est fait pour lui, puisque seul de tous les 

êtres il sait et peut jouir de tous. 

Cet homme est quelquefois mécréant, 

blasphémateur, impie; qu'importe! c'est 

ma créature; s'il est mauvais flls, je suis 

bon père ; c'est en pourvoyant à ses besoins 

que je châtie ; ma clémence a pitié de son 

aveuglement, de sa faiblesse, et s'il est ingrat, 

c'est par mes bienfaits que je veux le forcer 

au repentir. 

Voilà ce que nous disent ces moissons et 

cette végétation qui, de toutes parts, cou-

vrent sous nos yeux un sol fécond : — C'est 

pour toi les produits de ce sillon où l'épi a 

pris en mûrissant la forme de la faucille qui 

va le moissonner ; de cet espalier où la 

pêche savoureuse se vermiilonne à côté de 

la poire qui se dore et de la prune qui se 

brunit ; de ce potager où le corail de la gro-

seille se marie à l'ébène du cassis, où l'arti-

chaut lève fièrement sa boule d'aiguillon au-

dessus du chou dont le vert éventail abrile 

la farineuse pommme de terre, le navet vir-

ginal et la carotte pivotante. 

Est-ce pour nous, vous disent encore ces 

végétaux, que la terre nous féconde, que 

les nu8gesnous arrosent et que le soleil nous 

mûrit? Consommons-nous nos fleurs, nos 

fruits, nos graines? — Non, c'est pour 

l'homme, c'est pour toi, parce que tu es le 

roi de la terre, parce que tu es le bien-aimé 

de Dieu. 

Il y a quelques jours que, faisant pendant 

une promenade ces réflexions, je rencontrai 

dans mon chemin trois jeunes Ailes qui 

revenaient des champs ; l'une, tenant encore 

à l'enfance, avait la tête ceinte d'une cou-

ronne de blanches marguerites, la seconde, 

plus âgée, portait sur son épaule des glanes 

d'épis, et la troisième, qui était la plus 

grande, tenait dans ses mains une corbeille 

pleine de fruits tombés prématurément. — 

Ce trio féminin personnifiait à mes yeux 

Flore, Cérès et Pocnone ; — Derrière elles 

marchait lentement un vieillard ; il suivait 

ces jeunes filles joyeuses de ces fleurs, de 

ces gerbes, de ces fruits, et je croyais voir le 

Temps qui les produit et les moissonne. 

C'était le soir, Y Angélus vint à sonner , les 

jeunes filles et le vieillard firent un signe de 

croix ; je crus entendre qu'ils remerciaient 

en priant Dieu qui pour eux avait donné 

l'épi à la glaine, le fruit à l'arbre, la fleur à 

la prairie, et je bénis avec eux cette nature 

par laquelle tout se renouvelle, ce Dieu par 

qui tout est produit, qui récompense le tra-

vail de l'homme et confond son ingratitude 

par son inépuisable bonté.» 

Ah ! quand dans nos champs les moissons 

surabondent, imitons cette main qui nous 

les donne, soyons généreux pour le malheur, 

pour l'indigence, et que toujours la charité 

produise des Booz pour les Rutb et les 

Noémi ! 

L. D. 
Juillet 1886. 

Faits divers. 

Des essais de lumière fort intéressants 

viennent d'être faits à Paris à l'Opéra. 

On va remplacer les herses à gaz par des 

herBes électriques qui permettront de gra-

duer et de varier à l'infini les effets de nuit. 

Sans en avoir l'air, cette innovation cons-

tituera une véritable révolution dans la mise 

en scène. 

Au lieu de la nuit qui ne s'obtient que 

brusquement, en baissant les rampes, on 

aura des nuits crépusculaires et des nuits 

bleues d'un effet tout nouveau. 

De plus, la scène de l'Opéra enfin éclairée 

pendrnt les entr'actes I 

Les abonnés de l'Opéra comprendront les 

bienfaits de cette innovation. 

Un vieillard de 99 ans, nommé Drouin, 

a comparu, mardi, devant la 9* chambre 

de police correctionnelle de Paris, sous 

l'inculpation de mendicité. Ce doyen des 

mendiants de France a été acquitté. 

ij * 

Marseille compte, d'après le dernier re-

cencement, 376,384 habitants, dont 66,000 

étrangers, soit plus du sixième de la popu-

lation totale. Parmi ces 66,000 étrangers, il 

y a 59,000 Italiens ; rien que ça I Paris a 

ses Allemands ; Marseille a ses Italiens. 

 —--«>««a«»M«D!MÏHSS»a^^ ™ 

BULLETIN FINANCIER. 

Paris, 26 août. 
Le marché est plus ferme aujourd'hui et nos ren-

tes regagnent quelques centimes: le 3 0/0, 82.65 ; 
4 1/2 0/0,109.37. 

Parmi les valeurs qui font l'objet des demandes 

les plus actives, nous citerons les obligations à lots 

des emprunts à six tirages de Crédit Foncier. L'at-

tenlion doit surtout se porter sur les obligations 

non libérées de 1880 et 1885. 

L'actioo est en bonnes demandes à 1,367. 

La Société Générale est très ferme à 456.25. Les 

achats que l'on remarque en ce moment sont effec-

tués pour compte des portefeuilles de l'épargne. 

L'action de la Société des Dépôts et de Comptes 

Courants évolue aux environs de 600. C'est un titre 

qui donne à peu près 7 0/0 par an et qui devrait 
être à des cours plus élevés. 

Le Panama est ferme à 392. On ne prévoit pas 

de mouvement sérieux avant que la libération inté-
grale du titre ail élé effectuée. 

Demandes très suivies sur les polices spéciales 
A B de l'Assurance Financière. 

Bonne tenue des actions de nos Chemins de fer; 
achats nombreux sur les obligations. 

HERNIES 

COMPLÈTEMENT GUÉRIES PAR LA MÉTHODE 

«uUUasivv UL \SKtt 

Nombreuses Récompenses, Médailles et Déco-

rations diverses, etc. 

Nos lecteurs atteints de cette triste infirmité se-

ront heureux d'apprendre que M. B. GLASER, le 

célèbre curateur herniaires, Alsacien en France 

depuis l'annexion, sur de nombreuses demandes, 

s'est encore décidé une fois à venir parmi nous et 
sera visible : 

A Tours, hôtel de la Boule-d'Or, les 2 et 3 sep-
tembre ; 

A Saumur, hôtel de Londres, les 4 et 5 sep-
tembre ; 

A Angers, hôtel d'Anjou, les 6 et 7 septembre; 

Au Mans, grand hôtel de France, les 8 et 9 sep-
tembre ; 

A Laval, hôtel de Paris, les 10 et H septembre; 

A Rennes, hôtel de France, les 12,13 et 14 sep-
tembre. 

Iouiile d'insister sur l'efficacité de sa méthode, 

dont les preuves innombrables sont faciles à véri-
fier. 

Nous dirons simplement aux personnes atteintes 
de hernies de ne pas confondre un homme da 

science avec tous ceux qui promettent plus qu'ils 

ne peuvent tenir. Nous les engageons principale-

ment à se défier des contrefacteurs venant d'Alsace, 

d'Allemagne ou autres qui exploitent depuis quel-

que temps la France, ei qui, sous le couvert du 

même nom ou d'un nom similaire, induisent en 

erreur le public nombreux qui désire avoir à faire 

uniquement à M. BALTHASAR GLASER. L'impor-

tance et la multiplicité des demandes ne permet-

tent plus à M.B. GLASER de s'absenter souvent; 

aussi engageons-nous vivement les intéressés à 

profiter de son passage dans notre contrée en allant 

le consulter. Pour les personnes absolument em-

pêchées, il traitera par correspondance, en s'a-

dressant à sa propriété : Villa de la Providence, à 
Villemonble, près Paris. 

En toi franco, contre 4 franc, de la brochure 
explicative. 
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Théâtre de Saumur 

Dimanche 29 août 1886, 

REPRÉSENTATION EXTRAORDINAIRE DONNÉE PAR 

ta Troupe parisienne des Tournées artistiques 

de COMÉDIES FRANÇAISES 

Sous la direction de 11. Ceovges 
DM théâtre de l'Odéon. 

ET DES ARTISTES DE SA TROUPE 

Par autorisation spéciale de l'auteur 

Comédie nouvelle en 5 actes, 

de M. Octave FEUILLET, de l'Académie française 

Distribution 

Chamillac MM 

Le général La Barlherie... 

La Barlherie, député 

Le commandant d'Illiers.. 

Maurice de la Bartherie... 

Hugonnet, peintre 

Garville 

Lucien Gaillard, ouvrier .. 

Jeanne de Trias, fille du 

général 

Sophie Lediéu 

Glotilde de la Bariberie... 

Comtesse de Vadres 

Baronne d'Alipers 

M11* Godemer 

Un domestique du général. 

MM. Georges Harmant. 

Sainl-Léger. 

Beautnont. 

Edouard Acb. 

Daobrun. 

Fontenelle. 

Bajard. 

Prieux. 

Mme' Gabrielle Lanié. 

Jeanne Dargental. 

Léonie Aubry. 

Juditb. 

Jutia d'Hermont. 

Léooide. 

MM. Albert. 

Cbanteloup Emile. 

Julien, domestique Noël. 

Tbéodore, domestique.... Maodar. 

La scène se passe de nos jours, à Paris. 

Tu l'importance de l'ouvrage, il sera joué seul. 

Bureaux, 7 h. 1/2; rideau, 8 b. »/» 

LE MONDE ILLUSTRE 

13, quai Voltaire, Paris. 

Paraissant le samedi de chaque semaine. 

Sommaire du 21 août : 

TEXTE. — Courrier de Paris, par Pierre 

Véron. — Nos gravures : L'Exposition de 

1889: M. Alphand ; M. Berger; M. Grison; 

L'Inauguration à Valparaiso du monument 

érigé à la marine ; Les garçons de café ; Les 

obsèques de Liszt ; Le château d'Heidelberg ; 

Les Filles du Rhin et le Vaisseau fantôme, de 

M. Fantin-Latour ; L'amour qui s'en va, nou-

velle (suite), par Claude Maroisel. — Revue 

anecdotique, par Lorédan Larchey. — Chro-

nique musicale, par Auguste Boisard. — Le 

monde ûnencier. — Echecs. — Récréations 

de la famille. — R^bus. 

GRAVURES : M. Alphand. — L'Exposition 

de 4 889. — M. Berger. — M. Grison. — 

Chili : Inauguration du monument élevé à 

la gloire de la marine, à Valparaiso — 

Paris : Le café et les garçons de café. — 

Bayreuth : Vue générale du château et des 

ruines. — Salon de 1886: Les Filles du 

Rhin et le Vaisseau fantôme, de M. Fantin-

Latour. — Paris : Les garçons de café dans 

un établissement de la rue Montmartre. — 

Echecs. — Récréations de la famille. — 

Rébus. 

ABONNEMENTS : Un an 24 fr.; — Six mois, 13 fr.; 
— Trois mois, 7 fr.; — Un numéro, 50 centimes. 

On s'abonne aussi au bureau de YEcho Sau-

murois. 

Spécialité de MACHINES àYAPEDR 
très économiques 

deTOUTES FORCESetdeTOUS SYSTEMES 
Pendant la 

seule année 1S85 
LA MAISON 

J. BOULET &Cie 
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gtois igiplômts 
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Machines i ïapenr 
^iPARIS&ANVERS 
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ON H ERM AN N-LACH APELLE 
J. BOULET & C», Successeurs 
31-33, Hue Boinod, PARIS 

ENVOI FRANCO DES PROSPECTUS. 
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4e édition, avec une ar. colorié*. .*„ 

PATJL GODET, proprietoke^ér^T^ 

Étude de M8 PATJL PROUX, commis-

saire-priseur de l'arrondissement 

de Saumur. 

S2 :L^ÉÛ 

Aux enchères publiques, 

Le samedi «8 août 1S86, à 

9 lieures du soir, 
A Saumur, place de la Bilange. 

Il sera vendu : 

Une grande quantité de chaussettes 

et de bas en coton, pour femmes et 

enfants. 

On paiera comptant, plus 10 0/0. 

A VENDRE 

UNE MAISON 
Rue Cendrière, n°* 8 et 10, 

Cette MAISON, précédée d'une cour, 

comprend, au rez-de-cbaussée : cui-

sine, office, vestibule, salle à mangar, 

salon, deux pièces à côté ; au pre-

mier étage, cinq chambres à coucher 

avec cabioels de toilette et lieux à 

l'anglaise, lingerie; trois mansardes 

de domestiques, deux greniers, écu-

rie à deux chevaux, remise, cave, 

petite cour derrière la maison. 

S'adresser à M8 GAUTIER, notaire. 

Etude de M* BELDENT , notaire à 

Noyant (Maine-et-Loire). 

A VENDRE A L'AMIABLE 

13ne jolie 

Maison de Campagne 
NOUÉE 

LA BLANCHETIÈRE 
Sise commune de Noyant, près la 

roule de Saumur, à 1,500 mètres 

de la gare de Linières-Boulon ; 

Comprenant : plusieurs chambres 

au rez-de-chaussée et au premier 

étage, cour, jardin et douve; 

Vigne de 2 hectares, en plein rap-

port, prairie artificielle de 1 hectare 

40 ares. 
Le tout d'un seul ensemble. 

Toutes facilités pour les paiements. 

S'adresser, pour tous renseigne-

ments, à M8 BELDENT, notaire. 

A ¥11111 

MAISON 
Avec Jardin, Ecurie et Remise 

Située rue d'Orléans, 78. 

S'adresser à MMA MORDRET, boule-

vard de Saumur, 44, Angers. 

Etude de M8 PASQUIER, notaire 

au Puy-Notre-Dame. 

^SSL. sa^d ®® ~WLJ JBÀI jsatt 

PRÉSENTEMENT 

wmm lâipi 
Avec Remise el Écurie, 

A Saumur, Grand'Rue, 12. 

S'adresser, pour traiter, à Me
 LECOT, 

avoué à Saumur. (489) 

'à wmmmmm 
UNE BONNE CHIENNE ANGLAISE 

Arrêtant lien. 

S'adresser à M"18 FONTENEAU, à 

Bagneux. (598) 

Offres et Demandes 
UNE MAISON DE MERCERIE 

demande une employée intelli-

gente et une débutante. 
S'adresser au bureau du journal. 

M» P1NAULT, notaire à Saumur, 

demande de suite un second 
cleve. (584) 

INSTITUTION LELARGE (Fondée en 184<i 

Rue Gay-Lussao, 20; Impasse Royer-GolJard. 9 et 

 _ PRÉPARATION SPÉCIALE AUX ~~ m 

L'Xnstltutton Lelarge, située dans le 
magnifique quartier du Luxembourg, se 
recommande aux familles par les nombreux 
et rapides succès de ses élèves. — Cet 
établissement s'adresse : 

i* Aux jeunes gens qui, pour un motif 
quelconque, n'ont pas suivi Vordre tradi-
tionnel des classes et se trouvent arriéres 

dans leurs études; fr aux^ënT^""* 
qui ont échoué aux eWew *"* 

nombre
Uî,

ffi
^1!

e
?ève

n
s%Sfi

f
 ̂  

«f elèVIt86' nnStUutl0Q 4
 «* W 

PENDANT LES VftCANCES^^e^l3'0CTOBRE-N0VEMBRF 
les Prospectus et la Liste des Blevesreçus sont envoyés aux Familles sur simple iimcMs 

DENTS 

& Léon A. Fresco 
Chirurgien - Dentiste 

68, QUAI DE LIMOGES 

Extraction, A.ixriflcation-I^rix modéré 

Saumur, imprimerie de PAUL GODET. 

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU -2B AOUT 1886. 

Valeurs an comptant! pré"" 

s % 
3 % amortissable 

3 o/
a

 — (nouveau) 

* t/i % 
4 1/K °/„ (nouveau) . . . 

j Obligations du Trésor. . . 

' Banque de France 

Société Générale 

Comptoir d'escompte . . . 

Crédit Lyonnais 

Crédit Foncier, &ct. S00 fr. 

Crédit mobilier 

Clôture 

préc'* 

Dernier 

cours. Valeurs au comptant^" 
Dernier ■ 

conrs. 1 

82 55 82 îfj » 862 50 8C-2 50 » » 

84 80 84 75 s • Paris-Lyon-Médilerranée. . . 1207 5» 1-207 50 i t 

81 92 82 « » 1137 50 1140 - t • 

108 10 U8 25 » 1 Nord 1525 i> 1625 • 1 i 

109 52 109 40 • 1330 » 1322 50 I> » 

511 •> 511 A » ■ 872 50 870 « • t 

4loO » 4105 i » • Compagnie parisienne du Gaz. 1422 50 1423 i » 

456 25 456 25 t » 2006 > 2105 B s 1 

997 50 ! 998 75 » » C. gén. Transatlantique. . . . 490 D 488 75 1 • 
52i > 1 527 50 » Russe 5 0/0 1870 

! 

■ i 99 25 

1370 » 1367 50 » 1 

225 » 1 221) » » 9 ■ 

Valeurs an comptant 

OBLIGATIONS. 

VilledeParis,oblig. 185S-1860 526 

— 1865, 4 %. • • 520 25 

1869, 3 •/.. • • 408 
— 1871, 8 %. . . 397 25 

— 1875, 4 7„. . . 519 

— 1876, 4 °/o- . . 516 
Bons de liquid. Ville de Parie. 532 

Obligations communales 1879. 481 

Obligat. foncières 1879 3 •/.. . 477 

Obligat. foncières 1883 3 %. 379 

Clôtur' 

préc'« 

Dernier 

coure. 

525 

621 

407 

396 

518 25 

518 25] 

533 » 

481 

476 

25 » 

50 « 

379 501 p 

Valenrs an comptant 

Gaz parisien 

Est 
Midi i 
Nord 

Orléans 

Ouest 
Parie-Lyon-Méditerranée. - • 

Paris-Bourbonnais 

Canal de Suez 

LIGNE D'ORLÉANS 
IDE L'ÉTAT 

SAUMUR — MONTREUIL-BELLAY — THOUARS 
SAUMUR — BOURGUEIL 

STATIONS 
Eipr. 

matin 

Omn. 

malin 

Mixte 

matin 
Mixte 
matin 

Expr. 

soir 

Omn. 

soir 

Omn. 

soir STATIONS 
Omn. 

matin 

Expr. 

soir 
Mixte 

soir. 

Mixte 

soir. 

Omn. 

soir 

Omn. 

soir 
STATIONS 

Omn. 

matin 

Omn. 

soir 
Omn. 

soir 
STATIONS 

Omn. 

matin 

Omn. 
soir 

Omn. 

soir 

Saumur(orl.) 

Saumur(état) 

2 12 

2 08 

6 54 

6 50 

» 

8 28 
10 32 

10 30 

1 56 

1 53 

» 

4 05 

8 34 

8 30 

Loudun . . . 

Thouars. . . 

» 

6 15 

8 42 

12 40 

D 

1 30 

1 53 
4 24 

9 11 

9 12 

» 

IR 10 

Saumur. . . 

Port-Boulet. 

Botirgueil . . 

8 21 

8 56 

9 07 

u 

3 10 

3 23 

» 

6 48 

7 » 

Bourgueil. . 

Port-Boulet. 

Saumur. . . 

8 20 

8 30 

9 04 

12 18 

12 30 
1 15 

4 55 

5 05 

7 06 

Nantillyhalte 

Varr.-Chacé. 

Brézé s.-Cyr. 

Montreuil (a) 

2 19 
» 

7 04 

7 10 

8 37 
8 48 

10 45 
10 52 

2 03 
If 

4 15 

4 22 

8 43 
8 49 

Montreuil (a) 

- dép.) 

Brèzé-s.-Cyr. 

Varr.-Chacé. 

6 48 

6 58 

7 19 

7 28 

12 59 

1 » 

» 

» 

2 03 

2 23 

2 38 

2 46 

4 53 
5 03 

5 17 

5 24 

9 45 

9 54 

0 09 
0 17 

10 29 

10 30 

» 

» 

SAUMUR — PORT-BOULET — CHINON 

f 
2 37 

7 18 

7 31 

9 02 

9 19 
11 » 

11 15 

1 

2 21 

4 30 

4 46 

8 56 

9 08 
1 STATIONS 

Mixte 

matin 
Mixte 

matin 

Mixte 

soir. 
STATIONS 

Mixte 
matin 

Omn. 

soir. 

Mixtt 

soir. 

- (dép.) 

Thouars. . . 

Loudun . . . 

2 38 

2 57 
• 

7 38 

8 06 

8 09 

» 

» 

» 

Il 24 

H 57 
3 16 

2 22 

2 41 

3 » 

4 57 

1V2 

9 11 

9 37 

9 52 

Nantillyhallc 

SaumurCétat) 

Saumur(orl.) 

7 35 

7 49 

7 48 

1 17 

1 27 

1 25 

2 51 

3 02 

3 01 

5 29 

6 40 

5 38 

10 22 

10 30 
• 

10 47 

10 57 

10 55 

Saumur. . . 

Port-Boulet. 
Chinon . . . 

» 

8 40 

9 04 

9 26 

12 20 

12 50 

4 34 

6 « 

6 21 

Chinon . . . 

Port-Boulet. 

Saumur. . . 

7 43 

8 10 

9 04 

4 41 
6 43 

7 06 

8 58 

10 02 

10 30 

SATJMOB. (ÉTAT) -- MONTREUIL - DOUÉ SAUMUR — VERNANTES — CHATEAU-DU-LOIR 

STATIONS 
Orna.' 

matin 

Mixte 

matin 

Omn. 

soir 

Omn. 

soir 
STATIONS 

Omn. 

matin 

Mixte 

matin 

Marc, 

matin 
Omn. 

soir 
Omn. 

soir 
STATIONS 

Mixte 

matin 

Expr. 

soir 

Mixte 

soir 
Omn. 

soir 
Expr. 

soir STATIONS 
Omn. 
matin 

Mixte 
matin 

Expr. 

soir 

lExpr. 

matin 
Omn. 
soir 

Saumur (or.) 
Saumur(état) 

Nantilly. . . 

Montreuil (a) 
- (dép.) 

le Vaudelnay 
Baugé. . . . 

Doué . . . . 

6 54 
6 50 
7 04 
7 31 
7 34 
7 46 
7 56 
8 05 

* 

8 28 
8 37 

9 19 
9 35 

9 46 
9 S6 

10 (,3 

» 

4 05 
4 15 

4 46 

5 » 
5 tt 

5 20 
5 21 

8 3i 

8 30 

8 43 

9 08 
9 16 

9 28 

9 45 

9 54 

Doué . . . • 
Bangé-l-Ver. 

le Vaudelnay 

Montreuil (a) 

- (dép.) 

Nantilly. . -

Sâumur(éta t] 
Saumur(orl.; 

6 22 

6 28 
6 3., 

6 44 

C 68 

7 35 

7 49 

7 48 

8 57 
9 U7 

9 16 

9 26 

9 45 
10 29 

10 49 

• 

U 69 

12 21 
12 39 

12 53 

1 » 

1 V 

1 27 

1 26 

1 37 
1 44 

1 61 
2 01 

X 23 
2 51 

3 02 

3 01 

T7Ï 
8 20 

8 30 

8 40 

9 54 
IG ii 

10 30 
« 

Saumur (orl.) 

Blou 
Vernantes. . 

NoyaniMéon 

Châl.-d-Loir 

i 57 

8 12 
8 22 

8 39 

9 13 

10 31 

1 28 

» 

D 

» 

2 16 

3 08 

3 04 

3 16 

3 25 

3 38 

4 01 

5 09 

5 42 

5 54 

6 03 

6 14 

6 38 

7 45 

10 58 
» 

fi \ 
» 

11 44 
12 33 

Chât.-d-Loir 

Noyant Méon 

Vernantes. . 

Saumur(orl.) 

4 45 
5 53 

6 17 
6 26 

6 38 

6 50 

8 01 
9 18 

9 4* 
9 54 

10 03 

10 15 

12 15 

1 10 
n 
» 
D 

1 53 

12 34 

1 27 
B 

9 

B 

3 09 

6 34 

7 38 
8 l 
8 11 

8 20 
8 30 

SAUMUR (OBIÉANS) 

STATIONS 

Expr. 

matin 

Saumur. . . 3 08 

St-Martin. . » 

St-Clément . r 

Les Rosiers. s 
La Ménitré.. 3 31 

Angers . . . 3 58 

SAUMUR (OBI* 

STATIONS 

Saumur. . , 

Varennes . , 

Port-Boulet. 
La Chapelle, 

Langeais.. 

Tours. . . 

Omn. Omn. 

matin matin 

3 26 8 21 

B 
8 34 

3 49 8 45 

B 9 » 

4 26 9 29 

5 05 10 12 

Vu par nous Maire d.3 Saumur, pour légalisation de la lignature de M. Godet* 

Uôttl-d*- Yiïl* d» Saumur, 18 

Certifié par Vw^imtur souifiO"*-


